Les dunes d'Essaouira by Sulzlée, Charles
REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 401 
LES DUNES D'ESSAOUIRA* 
PAR 
C SULZLEE 
Ingénieur Principal des Eaux et Forêts au Maroc 
Il y a deux siècles, en 1760, était créée la ville marocaine d'Es-
saouira, en bordure même de lOcéan atlantique. A l'origine, elle 
était entourée, du côté des terres, par une forêt dense de gené-
vriers de 14 000 hectares, prolongée elle-même sans solution de con-
tinuité par des massifs forestiers de thuya et d'arganier s'éten-
dant à l'Est et au Sud sur 300 000 hectares. 
La construction de la ville, qui allait devenir rapidement un des 
ports importants du Maroc de l'époque, nécessita de gros besoins 
en bois de construction. La forêt de genévriers, située aux portes 
de la ville, les fournit. Mais l'exploitation en fut menée sans ap-
pliquer aucune règle sylvicole, en se contentant de couper les arbres 
donnant les poutres les plus intéressantes. C'est ainsi que l'on 
trouve encore à Essaouira de très vieilles maisons, dont la char-
pente et même l'ossature des murs, sont constituées· par d'énormes 
poutres de genévrier. Si les gros arbres furent débités pour fournir 
des poutres, les plus petits servirent à fabriquer du charbon de 
bois. Celui-ci était consommé par les habitants pour la cuisson de 
leurs aliments, et bientôt, avec la création du port, exporté par 
bateau. A ces exploitations massives inconsidérées s'ajoutèrent les 
abus de pâturage. Les premiers habitants d'Essaouira, et les rive-
rains de la nouvelle ville, pour alimenter en viande et en lait les 
nouveaux citadins, développèrent leurs troupeaux en les nourris-
sant traditionnellement dans la forêt limitrophe. 
Le résultat de tout cela, c'est qu'un siècle et demi plus tard, 
il n'existait plus de forêt dans un rayon de 8 à 15 kilomètres de 
la ville. 
•* Ville du littoral marocain atlantique, connue jusqu'il y a quelques années 
¿ous le nom de Mogador (N.D.L.R.). 
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Cela eût été peu grave si un phénomène inattendu n'était venu 
compliquer la situation. En effet, aux environs immédiats d'Es-
saouira, la côte est formée de bancs de rochers calcaires friables 
qui, sous l'action des vagues, donnent naissance à du sable, lequel 
est poussé vers l'intérieur des terres par un vent très violent et 
presque continu. Car le vent d'Essaouira est tout à fait particulier: 
il souffle 300 jours par an, souvent avec une grande violence, et 
la plupart du temps du Nord. Dans ces conditions, les sables pro-
venant de l'érosion marine sont constamment poussés vers la terre 
où ils s'accumulent en dunes importantes. 
Lorsque, les fondateurs d'Essaouira créèrent la ville, les com-
munications étaient librement assurées avec l'intérieur et notam-
ment avec Marrakech car la forêt de genévriers, continue et dense, 
empêchait le vent de s'exercer au sol. L'installation de routes était 
donc facile à l'abri de la forêt. Au contraire, lorsque le déboise-
ment fut consommé, aucun obstacle ne s'opposa plus à l'action du 
vent. Les sables envahirent l'intérieur des terres, formant des dunes. 
Ces dunes furent constamment en mouvement sous l'action des vents 
du Nord, si bien que les routes construites pour sortir d'Essaouira 
à travers l'ancienne forêt se trouvèrent toujours coupées et recou-
vertes par les dunes de sable mouvant. Pour se rendre à Essaouira, 
il fallait alors abandonner les voitures et continuer sa route par 
caravane de chameaux sur 10 kilomètres. Les maisons des quar-
tiers Est de la ville étaient ensevelies sous le sable. L'avenir de la 
cité semblait définitivement compromis. 
C'est alors qu'on demanda au service forestier de fixer les sables 
mouvants, et d'assurer la sécurité de la ville et de ses accès. 
Le 12 juillet 1914, le « garde des Eaux et Forêts DUPUY » (qui 
devint plus tard Brigadier Chef), détaché du cadre forestier fran-
çais, débarquait à Essaouira, et se mettait immédiatement au tra-
vail. La première guerre mondiale (1914-1918) mobilisa un nombre 
important d'Officiers forestiers, et ce n'est qu'en 1918 qu'un Offi-
cier forestier, l'Inspecteur WATTIER put être affecté à Essaouira. 
Une impulsion nouvelle fut alors donnée aux travaux de fixation 
des dunes. Si le Brigadier Chef DUPUY était doué d'un sens aigu de 
l'observation et du détail (comme le relève l'examen de son « livret 
journalier », encore conservé comme document historique), l'Ins-
pecteur WATTIER ajoutait à ses qualités de forestier un dynamisme 
communicatif et le goût des initiatives réfléchies mais hardies. Fina-
lement, c'est le courage, la patience, le dévouement, l'opiniâtreté, 
en un mot l'idéal forestier de ces deux hommes, qui allaient déci-
der du succès de l'entreprise. 
Il fallait en effet innover pour trouver la solution d'un problème, 
certes déjà résolu de façon classique dans les dunes françaises de 
Gascogne, mais présentant ici des difficultés nouvelles. La violence 
et la fréquence du vent, l'importance de l'érosion marine sur des 
roches friables, amènent en effet sur le rivage d'Essaouira des 
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quantités de sable importantes·, et le mouvement moyen des dunes y 
est huit fois plus rapide que dans les landes de Gascogne. 
Les travaux, commencés en 1914, prirent une grande ampleur 
dès 1918. Pour trouver des matériaux de fixation, on recépa les 
premières années 30 000 hectares de la forêt voisine; on mobilisa 
une « armée » de 700 hommes et une « flotte » de 250 chameaux 
pour couper, transporter et mettre en place les matériaux de cou-
verture du sable. Les méthodes de fixation et de reboisement, d'abord 
hésitantes et empiriques, se perfectionnèrent et s'affirmèrent pro-
gressivement. Actuellement, sur 14 000 hectares d'anciennes dunes, 
11 000 hectares sont fixés, dont 4 000 bien boisés. Les méthodes 
actuelles, bien au point, permettent de réussir à coup sûr les fixa-
tions et d'obtenir un reboisement immédiat, assurant une protec-
tion complète contre le sable, et une production ligneuse satisfai-
sante. 
Le milieu physique 
Climat: Le climat d'Essaouira est caractérisé par des oscillations 
de température très faibles, une grande douceur de température, 
des vents fréquents et violents, la plupart du temps frais (du Nord) 
mais avec quelques· journées très desséchantes de vent du Sud-Est 
(Chergui). Voici quelques chiffres caractéristiques : 
— Température moyenne de janvier: 14° 
— Température moyenne minimale de janvier : 9° 
— Température moyenne de septembre: 20° 
— Température moyenne maximale de septembre: 22° 
— Température moyenne annuelle: 17° 
— Pluviométrie moyenne annuelle : 286 mm 
— Hygrométrie moyenne annuelle: S3 % 
— Nombre moyen de jours de vent par an: 291 
. Relief: Le sol est constitué par un substratum calcaire au-dessus 
duquel se superposent des dunes de sable. Par suite de l'abondance 
des dunes, le substratum calcaire n'apparaît en surface que dans 
quelques bas-fonds d'une part, et sur la bordure Est du périmètre 
dont l'altitude est la plus élevée. L'altitude varie depuis le niveau 
de la mer sur la bordure littorale, jusqu'à 60 m d'altitude sur la 
bordure Est du périmètre. Le relief des dunes est très hétérogène. 
Il comprend des versants à pentes très variées, les versants à pente 
faible étant orientés au Nord, les versants à pente abrupte au con-
traite, au Sud. Sous l'action du vent, les dunes prennent la forme 
de croissants dont la concavité est tournée vers le Sud, forme qui 
s'explique par le fait que les vents les plus constants en direction 
sont ceux du Nord. Les dunes peuvent atteindre 20 à 30 mètres de 
hauteur. Le vent, qui atteint souvent la vitesse de 50 kilomètres à 
l'heure, varie en vitesse et en direction, ce qui, conjugué au relief 
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des dunes donne des effets différents d'un endroit à l'autre. La direc-
tion des vents dominants est peu inclinée par rapport à la direc-
tion du rivage. Dans ces conditions, jusqu'à un kilomètre de l'Océan 
on a affaire à un vent nettement marin, tandis que plus loin, on a 
toujours du vent violent, quoiqu'un peu moins violent que sur le 
rivage, mais on a un air qui est moins marin, ce qui a d'importantes 
conséquences sur la végétation. 
Sol: Le sol sableux des dunes est calcaire pauvre. Il comprend 
en moyenne : 22 % de chaux, 0,05 % d'azote, 0,04 °/o d'acide phos-
phorique. Il est dépourvu de potasse. 
Végétation naturelle: La végétation naturelle initiale ne se retrou-
ve plus que dans quelques lambeaux de forêt ruinée, les sables nus 
étant dépourvus de toute végétation. Cette forêt devait être fort 
dense, et n'avoir qu'un sous-bois très pauvre en espèces ligneuses. 
Compte tenu des observations faites sur la forêt littorale voisine 
de genévriers de Sidi Kaouki (à 20 km au Sud d'Essaouira) et dans 
celle de Sidi Issahac (à 75 km au Nord d'Essaouira), on peut éta-
blir rétrospectivement comme suit la composition botanique origi-
nale des principaux éléments de l'ancienne juniperaie d'Essaouira : 
Arbres: Juniperus phoenicea à l'état pur. 
Sous-bois ligneux : Retama monosperma, Pistacia lentiscus, Rham-
nus oleoides. f 
Végétation herbacée dans les· clairières : Cenchrus ciliaris, Ononis 
natrix angustissima, Periploca laevigata. 
La technique initiale de fixation des dunes 
A l'origine, la fixation a été réalisée suivant trois stades suc-
cessifs : 
Io Fixation par moyens physiques: Il est évident que pour em-
pêcher le sable de bouger et d'être emporté par le vent, le plus 
simple était de le couvrir sur toute sa surface par des matériaux 
de large surface et assez lourds pour les empêcher d'être entraînés. 
Il n'y avait sur place aucune végétation forestière susceptible de 
fournir les branchages nécessaires à cette fixation, puisque les ha-
bitants d'Essaouira avaient tout détruit aux environs immédiats 
de leur ville, mais il restait encore du bois dans la forêt voisine 
d'Essaouira-Nord, forêt de thuya située à une quinzaine de kilo-
mètres de la ville qui, bien que fortement abîmée, présentait en-
core une végétation forestière suffisante. On couvrit donc la sur-
face du sable par des branchages de thuya amenés à dos de cha-
meaux. On utilisa ainsi environ 16 tonnes de branchages par hec-
tare de sable fixé. . . . . 
Le thuya est un bois qui ne pourrit pas rapidement et on pouvait 
ainsi espérer avoir deux ou trois ans de répit pendant lesquels la 
406 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
^ ^ ^ ^ ^ " ^ ^ 
mçm 
B r̂ 
v / f * >- "^ Λ< /̂  
* *t~x -, 
s^y^iát 
Chameaux chargés (te leur chargement de bois de genêt 
utilisés pour la fixation. 
Chantier de fixation. Les branches sont étalées sur le sol, en lignes parai-
leles, suivant des directions déterminées. Après leur dépôt au sol, les bran-
ches sont recouvertes de quelques pelletées de sable. 
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couverture de branchages resterait à peu près en place, et qu'on 
pourrait mettre en profit pour fixer le sable d'une manière défini-
tive. 
2° Introduction de plantes fixatrices rapides: La première préoc-
cupation des forestiers de l'époque était, non pas comme aujourd'hui, 
de créer une forêt productive, mais de fixer le sable. Pour cela, 
la fixation par branchages n'était qu'un moyen provisoire et il fai* 
lait la remplacer le plus tôt possible par des plantes fixant bien le 
sable et poussant rapidement. C'est ainsi qu'on fit appel à des plan-
tes herbacées et à des arbustes. On introduisit tout d'abord la plan^ 
te fixatrice par excellente, le gourbet déjà utilisé dans les dunes 
de Gascogne (Psamma arenaria). Cette graminée a en effet la fa-
culté de résister à de longues périodes de vent et de sécheresse, et 
surtout, lorsqu'elle est recouverte par du sable, d'émettre de nou-
velles racines de manière à ne jamais être ensevelie. 
On fit appel aussi à des plantes spontanées qu'on réintroduisit 
dans les dunes, en particulier Lotus arenarius, Ononis angustissima, 
Andryala pinatifolia, plantes herbacées ayant un pouvoir couvrant 
considérable, et présentant l'avantage de fixer le sable aussi bien 
par leur réseau radiculaire très serré en surface, que par la par-
tie aérienne qui s'étalait très près des sables. Comme arbustes, on 
utilisa le cytise blanc (Cytisus albidus) et surtout le retem {Retama 
monosperma) qui permirent d'obtenir très rapidement une couver-
ture végétale importante et efficace. 
3° Création d'un peuplement forestier: Lorsque les forestiers 
s'aperçurent qu'ils étaient capables de fixer complètement les dunes, 
ils devinrent plus ambitieux et envisagèrent l'installation d'une forêt. 
On pensa tout d'abord à réintroduire la forêt primitive, c'est-à-dire 
un peuplement pur de genévriers, mais, outre que la germination 
du genévrier est difficile, cet arbre a l'inconvénient de pousser très 
lentement, et surtout, de ne pas rejeter de souche. Par contre, il 
se régénère bien par semis, même naturels. 
Les forestiers de l'époque ont finalement accordé leur préfé-
rence à Y Acacia cyanophylla. Cette espèce, très plastique au Maroc, 
a une croissance rapide dans les dunes. Etant une légumineuse, elle 
a l'avantage d'apporter au sol l'azote, alors que précisément, le 
sable des dunes, est au départ dépourvu de matières organiques 
azotées. 
On doit signaler aussi qu'en 1928, on avait cru intéressant d'in-
troduire, sur une grande échelle, dans les dunes d'Essaouira, la 
culture du ricin. Mais cette plante oléagineuse, après s'être déve-
loppée rapidement, et avoir donné un rendement intéressant en 
graines oléagineuses, est morte d'épuisement au bout de deux ou 
trois ans, après avoir d'ailleurs épuisé elle-même le sol sur lequel 
elle avait poussé, si bien que la culture du ricin a été complètement 
abandonnée, étant devenue impossible. 
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En 1931, date à laquelle une brochure officielle fit le point des 
travaux réalisés, 30 % de la surface des dunes d'Essaouira étaient 
fixés et les résultats économiques attendus de la fixation étaient 
pleinement réalisés. En effet, le service des Travaux Publics avait 
pu construire au milieu des anciennes dunes de sable une nouvelle 
route reliant directement Essaouira à Marrakech par l'itinéraire le 
plus direct, et dans des conditions de sécurité totale. Cette route est 
encore en service actuellement. Sur le plan forestier, S 500 hectares 
étaient fixés, 3 000 environ étaient boisés, soit 2 000 hectares en 
peuplement d'acacia mélangé de genévriers (à l'Ouest) et 1 000 hec-
tares de genévriers purs (à l'Est). 
L'évolution des techniques de fixation et de reboisement 
Après 1930, à mesure que les forestiers connaissaient de mieux 
en mieux les dunes d'Essaouira, ils s'aperçurent que le reboisement 
direct sur terrains simplement fixés par des branchages, avait plus 
de chance de réussite que le reboisement installé sur un sol déjà 
occupé par des plantes fixatrices rapides. On pouvait ainsi éviter aux 
jeunes plants forestiers la concurrence de plantes fixatrices her-
bacées ou arbusti ves déjà bien développées. Par contre, les jeunes 
peuplements installés sur simple fixation par branchages étaient plus 
sensibles au vent et aux mouvements du sable. 
Finalement, on en vint à supprimer complètement le stade de la 
fixation par plantes fixatrices rapides et actuellement, dès qu'on a 
fixé le sable par des moyens mécaniques (pose de branchages) on 
plante immédiatement après des essences forestières. 
U Acacia cyanophylla avait l'avantage d'être très bien adapté au 
climat d'Essaouira, d'avoir un grand pouvoir fixateur puisqu'il émet 
rapidement de très nombreuses racines et radicelles superficielles, 
mais sa longévité dans les dunes d'Essaouira est faible (10 à 12 
ans au bout desquels il faut le recéper si l'on ne veut pas qu'il 
meure définitivement). Ce n'est pas non plus un bel arbre (ses for-
mes sont toujours tortueuses) et il n'atteint pas de grandes dimen-
sions. Enfin, sur les crêtes de dunes très exposées au vent, il ne 
résiste pas à l'action conjuguée du vent et de l'air marin. 
On a été ainsi amené à chercher d'une part une espèce fores-
tière supérieure à Y Acacia cyanophylla pour son rendement en bois, 
et d'autre part à remplacer Y Acacia cyanophylla sur les crêtes de 
dunes où il mourait vite et où finalement le sable était remis en 
mouvement quelques années après la fixation, c'est-à-dire dès que 
les branchages posés sur le sol avaient été dispersés par le vent 
ou désagrégés par l'attaque des agents atmosphériques. 
Pour avoir un rendement meilleur en bois, on a alors introduit 
l'Eucalyptus gomphocephala. Celui-ci donne des résultats remarqua-
bles: sa croissance est très rapide; il accepte le calcaire, s'accom-
mode de l'atmosphère d'Essaouira, qui grâce à la proximité de la 
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mer, est rarement sèche, même en été. Cependant, YEucalyptus 
gomphocephala résiste mal aux vents violents et à l'air marin. Il 
ne prospère que dans les zones particulièrement abritées, c'est-à-dire 
à l'abri de dunes et dans les bas-fonds. On le trouve actuellement 
dans les dunes d'Essaouira dans des petits secteurs bien abrités dé-
passant rarement deux ou trois hectares. 
Pour boiser les crêtes de dunes, on a essayé avec le plus grand 
succès Y Acacia cyclops. Cette essence a la propriété de résister aussi 
bien à la sécheresse qu'aux vents violents et à l'air marin. On peut 
donc sans inconvénient le mettre sur les crêtes de dunes qui sont 
évidemment les endroits les plus secs, les plus ventés, et les plus 
exposés au vent marin. 
Lorsqu'on plante côte à côte Y Acacia cyclops et Y Acacia cyano-
phylla dans des terrains peu ventés, le premier a une croissance 
bien moindre que le second. Mais si l'on refait la même expérience 
sur des crêtes de dunes en des endroits très ventés, Y Acacia cyclops 
a une croissance beaucoup plus rapide. En plus, il a l'avantage de 
ne pas dépérir au bout de 10 ou 12 ans, comme le fait Y Acacia cya-
nophylla. Sa production est évidemment beaucoup plus faible, car il 
a des branches très fines et pousse moins vite. Il donne quand même 
des peuplements compacts denses, fournissant une excellente pro-
tection du sable du fait de la forte densité de son feuillage. 
Finalement, la technique actuellement employée pour la mise en 
valeur des dunes d'Essaouira est la suivante: 
Io Fixation du sable par moyens mécaniques: Le travail se fait 
entre le mois d'août et le mois de décembre; on dispose ainsi d'une 
fixation récente, donc solide, au moment où l'on fera les premières 
plantations. Le tonnage de matériaux à l'hectare a été porté de 16 
tonnes (en 1918) à 36 tonnes (depuis 1953) grâce à quoi on a la 
quasi-certitude de la réussite immédiate du reboisement. 
2° Reboisement dans le courant de l'hiver par plantation: Les 
trois espèces principales sont : Eucalyptus gomphocephala, Acacia 
cyanophylla, Acacia cyclops. La répartition des trois espèces est 
faite en fonction du relief, c'est-à-dire principalement de l'expo-
sition. Pour tenir compte au maximum de l'influence des vents do-
minants du Nord, YEucalyptus gomphocephala est réservé aux fonds 
sableux et aux versants exposés au Sud-Ouest. L'Acacia cyclops 
est réservé aux crêtes de dunes dans les endroits les plus ventés. 
On l'emploie aussi le long du littoral dans les endroits proches de 
la mer, puisqu'il n'est pas gêné par l'air marin. UAcacia cyanophylla 
est planté indistinctement dans tous les endroits autres que les bas-
fonds et les crêtes de dunes. Dans certains cas douteux, on réalise 
un mélange de Y Acacia cyanophylla soit avec l'Eucalyptus, soit avec 
le cyclops. 
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Il est souvent impossible de connaître à l'avance l'importance 
et la violence du vent en un point précis des dunes, car le vent ne 
souffle pas d'une manière très régulière (ce n'est pas un vent la-
minaire) mais a de fréquents tourbillons locaux, et il arrive que 
des secteurs voisins ayant apparemment la même situation géogra-
phique soient l'un particulièrement exposé au vent et l'autre non. 
Il arrive aussi que deux zones voisines soient Tune une zone d'ap-
port (le sable se dépose en recouvrant la végétation existante), l'au-
tre une zone d'ablation (le vent creuse le sol de sable, dénudant les 
racines des végétaux). Il est donc nécessaire dans des cas de ce 
genre de faire des mélanges d'essences forestières, la nature se 
chargeant alors d'opérer la sélection la plus profitable pour le fo-
restier. L'Eucalyptus pousse en effet nettement plus vite que l'aca-
cia dans les· endroits qui lui sont favorables. L'Acacia cyanophylla 
lui-même n'a aucun mal à éliminer Y Acacia cyclop s en dehors des 
secteurs très ventilés par l'air marin. 
La densité de plantation varie de 1 200 à 2 500 plants à l'hec-
tare, avec une moyenne de 1 200 à 1 500. 
3° Semis sur fixations: Au moment des fixations, on répand sur 
le sable des graines d'Acacia cyanophylla, d'Acacia cyclops, de gené-
vrier, de retem. On sème à l'hectare 30 kilos environ d'un mélange 
composé en parties égales de grairies d'Acacia cyanophylla, d'Acacia 
cyclops, de genévrier et de retem. Les acacias donneront des semis 
abondants dès le printemps suivant. Ils contribueront à fabriquer 
un peuplement forestier complet dense dès son jeune âge. Les se-
mis de retem et surtout de genévrier ne lèveront que beaucoup plus 
tard (quelquefois 5 à 6 ans pour le genévrier). Ils constituent seu-
lement une assurance sur l'avenir. Si les plantations d'Eucalyptus 
et d'acacia échouaient, on obtiendrait un 'peuplement de retem, et 
ultérieurement une forêt mélangée de genévriers et retem. 
La technique actuelle a l'avantage de donner au bout de 10 ans 
une forêt stable et rentable. En revanche, là où on réussit une forêt 
dense, le genêt ne se développe plus. Les techniques anciennes vi-
saient au contraire à obtenir une quantité importante de genêts, qui 
étaient utilisées de proche en proche comme matériaux de fixa-
tion, ce qui permettait d'obtenir de faibles dépenses de transport 
de matériaux. Avec les méthodes actuelles, toutes· les surfaces fixées 
depuis 10 ans sont complètement boisées, mais n'ont produit aucun 
genêt. Il faut donc aller chercher celui-ci très loin (jusqu'à 15 km 
en 1961 et 1962) sur les fixations anciennes, où le boisement n'a 
pas réussi. D'autre part, on emploie deux fois plus· de genêts qu'au-
trefois par hectare. Finalement, la méthode actuelle coûte bien plus 
cher, mais l'Administration finit par y gagner, en obtenant, pour 
l'avenir un boisement complet d'espèces ligneuses, alors qu'elle 
n'aura plus d'aussi grands besoins en genêts quand toutes les dunes 
seront fixées. 
LES DUNES D'ESSAOUIRA 411 
La protection des travaux 
Les cordons: Il ne suffit pas de fixer la surface des dunes. Il faut 
encore protéger les boisements contre les nouveaux apports de sa-
ble, qui continuent le long des 25 km de littoral atlantique bordant 
le périmètre. LOcéan apporte en effet constamment de nouvelles 
quantités de sable que le vent pousse constamment aussi vers l'in-
térieur des terres. On a donc dû construire tout le long du litto-
ral, et en bordure des surfaces déjà fixées des palissades de bran-
chages (en principe constitués par du retem). Au bout de quel-
ques mois, de quelques semaines, et quelquefois de quelques jours 
si les apports de sable sont importants, les cordons palissades, qui 
ont environ un mètre de hauteur sont complètement ensablés, si 
bien que le sable les franchit. Il faut donc refaire le cordon en l'éle-
vant davantage sur le même emplacement. 
L'entretien constant de ces cordons littoraux de protection, sur 
de très grandes longueurs (actuellement 18 km) est coûteux. Aussi, 
là encore, il importe de remplacer dès que cela est possible les 
moyens de fixation purement physiques (c'est-à-dire la palissade) 
par des moyens naturels (c'est-à-dire l'installation de végétaux). 
Etant donné la violence du vent et l'importance des apports de sa-
bles sur ces cordons littoraux, seul le gourbet paraît capable ac-
tuellement de les fixer. Cependant, la capacité d'absorotion du gour-
bet n'est pas indéfinie. Il faut donc n'entreprendre l'installation du 
gourbet sur une dune littorale que lorsqu'on est certain que du 
fait de sa hauteur, et de sa largeur, le versant exposé à l'arrivée 
du sable aura une surface suffisante pour que le gourbet qui y 
est planté puisse absorber ce sable. L'édification de palissades lon-
gitudinales (le long du rivage) et transversales (perpendiculaires 
aux premières) permet de fabriquer une dune littorale ayant exacte-
ment les dimensions que l'on désire tant en hauteur qu'en largeur, 
à condition de disposer convenablement les palissades, de les réfec-
tionner aussi souvent qu'il faut, et évidemment d'attendre le temps 
nécessaire pour créer les reliefs que l'on désire. Il semble que, dans 
le cas des dunes d'Essaouira, le cordon liitoral ne puisse être effi-
cacement stabilisé par de la végétation que lorsque la dune littorale 
a atteint au moins une vingtaine de mètres de hauteur et 150 mètres 
de large. 
Les délits: Les reboisements constitués à grand peine et à grands 
frais restent fragiles, puisqu'ils sont dans des conditions* climati-
ques marginales. Le vent, l'air marin, l'apport de sable constituent 
leurs ennemis naturels. 
Mais le climat n'est pas le seul obstacle au travail du forestier. 
Dès les premières années qui suivent la fixation, les arbres fores-
tiers introduits sont encore tout petits, et une abondante végéta-
8tirw>y'T-*«t"w>n»^ 
Cordon de protection édifié le long de l'Océan, dans le secteur nord des 
dunes (vue prise à 4 km au Sud de la ville d'Essaouira). Une palissade est 
constamment réédifiée au sommet du cordon. 
Vue de détail du gourbet fixant partiellement le sable, sur une crête de 
dune littorale. # Lorsqu'il est partiellement couvert de sable, le gourbet émet 
de nouvelles tiges qui dépassent le niveau du sable, et en même temps des 
racines fixant le sable sur une profondeur faible (20 à 30 cm), mais suffi-
sante pour le stabiliser. 
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tion de plantes pastorales s'introduit naturellement sur le terrain, 
constituant un pâturage de très bonne qualité, attirant le bétail des 
riverains. 
Les branchages placés pour la fixation, donnent après un ou deux 
ans d'exposition sur le sol un excellent bois de chauffage bien sec, 
commode à ramasser, léger à transporter, et facile à écouler à bon 
prix auprès des utilisateurs (cafés maures, bains maures, boulangers, 
qui apprécient beaucoup ce combustible excellent et quasi-gratuit). 
Enfin, les dunes boisées, situées aux portes de la ville, attirent 
tout naturellement les promeneurs en grand nombre, alors que le 
simple piétinement du sol brise les fines radicelles des végétaux 
introduits, les faisant périr à brève échéance. 
En fait, une forte proportion des surfaces anciennement fixées ne 
portent qu'un boisement médiocre, et cela est dû en grande par-
tie aux délits antérieurs. Les délits dans les dunes ne datent pas 
d'aujourd'hui. Il y a un demi-siècle, le Brigadier Chef DUPUY dut 
lutter contre eux dès son arrivée. La lecture de son livret journa-
lier nous indique que chaque jour ou presque, il constatait la pré-
sence de nombreux troupeaux en délit. Il conduisait ce bétail en 
fourrière, quand il le pouvait. De plus, il arrivait en ce temps-là 
que les coupables, protégés par les autorités de l'époque, ne soient 
pas punis. Le même livret du Brigadier Chef DUPUY révèle que des 
délits constatés par lui furent laissés sans· sanctions, et qu'il reçut 
même l'ordre des « Services Municipaux d'Essaouira » de ne plus 
faire de tournées dans le secteur de Chicht « pour éviter toute 
histoire » (page 6 à la date du 29-11-1914). On imagine dans ces 
conditions-la ténacité dont dut faire preuve ce préposé pour ne pas 
se décourager. Il faut noter aussi que les noms de délinquants qui 
reviennent le plus souvent dans le livret du Brigadier Chef DUPUY 
sont les noms patronymiques de nos délinquants actuels, et l'on com-
prendra ainsi que les délinquants d'Essaouira constituent une so-
lide aristocratie, ayant ses « grandes familles » bien attachées à 
leurs traditions. 
Des mesures draconiennes sont maintenant appliquées : interdic-
tion absolue de toute circulation dans le périmètre, même pour les 
pimples promeneurs, clôture de fil de fer barbelé des secteurs les 
plus exposés (secteurs riverains de la ville et des douars), patrouil-
les fréquentes de jour et de nuit. Le personnel affecté à cette po-
lice est nombreux: 3 préposés forestiers, 5 cavaliers, 6 gardiens, 
mais il n'est pas de trop pour ce vaste périmètre, mal placé entre 
la ville d'Essaouira et des douars possédant un nombreux bétail. 
Grâce à cette surveillance constante, les dunes constituent main-
tenant une réserve naturelle à peu près respectée, constituant de plus 
une utile réserve de chasse. La renommée des dunes forestières 
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d'Essaouira est d'ailleurs internationale et elles sont souvent visi-
tées par les botanistes étrangers et leurs élèves. 
L'état des dunes d'Essaouira en 1962 
L'aspect actuel des· dunes est encore très hétérogène. La des-
cription ci-dessous n'a donc qu'un caractère schématique. On peut 
distinguer : 
Io Une formation arbustive peu boisée comprenant principale-
ment du genêt, du cytise, quelques arbrisseaux spontanés, et quel-
ques rares Acacia cyanophylla occupant à peu près 3 000 hectares. 
Elle correspond à des zones· fixées dans les premières années des 
travaux, où le reboisement n'était entrepris qu'après la fixation défi-
nitive du terrain par des plantes herbacées ou arbusti ves. Le boi-
sement y est rare parce que les jeunes plants ont dû lutter contre 
une concurrence importante de la végétation préexistante, et qu'en-
suite des abus de pâturages· ont fini d'achever la ruine du peuplement 
forestier. Cette formation occupe le Nord et le Nord-Est du 
périmètre. 
2° Une formation forestière de genévriers à Γ état pur mais plus 
ou moins clairsemés (taux de densité moyen 50 % environ). Ces 
peuplements occupent la partie Sud-Est du périmètre sur une sur-
face de 1 000 hectares environ. Leur' croissance est faible, et ils 
n'ont que peu d'intérêt économique pour l'instant. 
3° Un peuplement continu d'Acacia cyanophylla parsemé par 
endroits d Eucalyptus gomphocephala introduits soit en même temps 
que le cyanophylla, soit après un recépage des Acacia cyanophylla. 
Ce peuplement se présente ainsi comme une sorte de taillis-sous-
futaie d'acacia avec réserves· possibles d'Eucalyptus. L·'exploitation 
est réalisable (et déjà réalisée) à la rotation de 10 à 12 ans, don-
nant un rendement moyen de 250 stères à l'hectare. Ce peuple-
ment couvre 1 500 hectares dans la partie centrale des dunes. 
4° Un peuplement disparate et mélangé d'Acacia cyanophylla 
(10 %), retem (40 %), genévrier (10 %), clairière (40 % de vides 
peuplés seulement de plantes herbacées : Cenchrus ciliaris, Lotus 
arenaria, Orysopsis miliacea, ou d'arbustes: Ononis angustissima, 
Cytisus albidus, etc.) . Cette formation correspond à des fixations 
anciennes où le boisement a échoué et où les plantes herbacées et 
les arbustes sont restés maîtres du terrain. Elle couvre 4 000 hec-
tares environ, dans le Nord, l'Est, le Sud du périmètre. Elle four-
nit la majeure partie des matériaux de fixation actuellement em-
ployés. 
5° Des îlots d'Eucalyptus gomphocephala à l'état pur, occupant 
uniquement des bas-fonds abrités du vent. Ce sont des peuplements 
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Vieille forêt d'Acacia cyanophylla avec réserve d'Eucalyptus. 
Jeune futaie d'Eucalyptus gomphocephala. 
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très denses ; ils ont un véritable aspect forestier, les arbres pré-
sentant 10 à 20 mètres de hauteur avec des fûts droits de 30 à 
40 cm de diamètre pour les arbres d'une vingtaine d'années. Ces 
peuplements occupent un total de 300 hectares en petites parcelles 
dont les plus grandes atteignent trois à cinq hectares. 
Ces peuplements purs d'Eucalyptus, dont les plus anciens ont 
25 ans environ, n'ont pas encore été régulièrement exploités. 
6° Des peuplements d'Acacia cyanophyUa provenant de fixations 
relativement récentes, occupant 1 200 hectares environ, se présen-
tant en peuplements denses, mélangés d'Eucalyptus (15 %) par 
bouquets ou par pieds d'arbre. Ces peuplements sont bien venants. 
Ils sont situés dans la partie Centre-Ouest des dunes, mais en bor-
dure immédiate de l'Océan (à moins de 2 000 mètres). 
7° Des sables nus sur 3 000 hectares environ, situés à la pointe 
Sud du périmètre. 
La rentabilité des travaux 
Dans les premières années de son intervention, le service fores-
tier recherchait uniquement un but de service public: protéger la 
ville et ses accès. Ce but a été pleinement atteint dès 1930, et il ne 
peut évidemment pas être chiffré. Mais il représente en argent, la 
différence entre la valeur économique d'une ville asphyxiée, vouée à 
l'isolement, et qui ne serait plus aujourd'hui qu'un douar de pê-
cheurs, et la valeur économique d'une cité capable d'expansion (les 
nouveaux quartiers d'habitat et industriels ont été gagnés sur le 
sable). 
Actuellement, la forêt apparaît comme la meilleure formule de 
mise en valeur. Les produits ligneux sont encore très utilisés dans 
la région : charbon de bois pour usages domestiques, bois de feu 
pour chauffage artisanal, perches et poutres pour la construction 
des maisons. Ces produits peuvent être obtenus avec l'acacia et 
l'Eucalyptus. Le premier donne d'importants peuplements. L'ex-
tension du second sera limitée dans les dunes puisqu'il n'y trouve 
ques des conditions écologiques marginales. 
La forêt mélangée (par bouquets ou pied à pied) d'acacia et 
d'Eucalyptus est particulièrement rentable: si l'on met à part les 
travaux de cordons de protection, de clôtures, et les tâches de sur-
veillance, qui sont nécessaires en tout état de cause pour assurer 
la protection d'Essaouira contre les sables, le prix de revient du 
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reboisement proprement dit d'un hectare de dunes s'établit comme 
suit en 1962: 
1) Coupe de genêts: 180 stères (représentant 36 ton-
nes) à 0,7 126 DH* 
2) Transport de genêts, sur 7 km en moyenne (les dis-
tances de transport varient de 4 à 16 km) : 36 ton-
nes à 13 DH 468 DH 
3) Mise en place de la couverture 40 DH 
4) Frais de production des plants: 1200 plants à 0,11 
DH 132 DH 
5) Transport des plants, plantation 70 DH 
6) Matériel, frais divers, imprévus 14 DH 
Total 850 DH 
Les surfaces traitées en 1962 étaient en bordure même de l'Océan, 
c'est-à-dire dans les conditions climatiques les plus difficiles (au 
point de vue des vents marins et des mouvements de sable). Ce 
prix constitue donc un maximum. Pour des surfaces plus éloi-
gnées du littoral et moins ventées, on pourrait réduire un peu le 
nombre de plants à l'hectare, et surtout la quantité de matériaux 
de fixation, qui peut être abaissée à 25 tonnes pour des secteurs 
relativement abrités. Le prix peut également être bien abaissé si Ton 
trouve du genêt exploitable à proximité, puisque 55 % du prix de 
revient est constitué par des transports. 
Les peuplements * d'acacia obtenus· peuvent être exploités pour 
la première fois à 15 ans et ensuite en taillis à la révolution de 12 
ans. Les Eucalyptus mélangés pied à pied aux acacias peuvent être 
conservés comme réserves (si leur état de végétation est bon) et 
fournir du bois d'industrie. Les îlots d'Eucalyptus à l'état pur ne 
seront exploités qu'à un âge assez avancé (qui n'a pas encore été 
déterminé) et donneront du bois d'œuvre. 
L'exploitation du taillis d'acacia s'est faite en 1962 sur la base 
de 2,60 DH le stère sur pied. Le rendement moyen a été de 250 
stères à l'hectare. (Un essai de rendement dans un endroit par-
ticulièrement abrité, a donné le chiffre record de 340 stères à l'hec-
tare). Cela correspond à une recette par hectare de 250 X 2,60 
= 650 DH soit, pour une révolution de 12 ans, un revenu annuel 
moyen de 54 DH, ce qui, par rapport aux frais actuels de fixation 
(850 DH) donne un taux de placement de 6 %, particulièrement 
intéressant. 
Certains objecteront que la consommation de bois et de charbon 
de bois diminueront au Maroc avec le développement du niveau de 
vie, et que, dans quelques années, le bois d'acacia ne se vendra 
plus. A cela, on peut répondre que, en matière économique, on ne 
connaît jamais bien l'avenir. Il est probable cependant que, par 
* 1 Dirham (DH) = 100 francs marocains = 0,9756 franc 1963. 
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sa proximité immédiate d'une ville, le bois des dunes trouvera plus 
facilement preneur. D'autre part, il n'est pas certain que l'ère du 
charbon de bois soit bientôt complètement révolue. Un pays aussi 
industrialisé que l'Angleterre utilise largement le charbon de bois 
dans ses usines chimiques, et doit même en importer 20 000 ton-
nes annuellement. Enfin, en cas d'évolution de la conjoncture écono-
mique du marché des produits ligneux, il sera toujours possible de 
convertir en temps opportun les peuplements d'acacia des· dunes. On 
pourrait ainsi songer à constituer plus tard des peuplements d'es-
sence stable, tel le genévrier, qui donne des peuplements se régé-
nérant naturellement par la mise en défens. Pour l'instant, l'acacia 
enrichit le sol en azote, et crée un humus très abondant, se mé-
langeant au sable pour donner un sol forestier d'une grande va-
leur biologique, et d'une bonne cohésion vis-à-vis du vent. La fo-
rêt d'acacia prépare donc le mieux possible l'avenir forestier des 
dunes d'Essaouira. 
Conclusion 
Les dunes de sables mouvants d'Essaouira sont devenues en un 
demi-siècle un périmètre forestier protégeant efficacement la ville 
d'Essaouira et ses communications, assurant un rendement finan-
cier élevé, et constituant sur le plan scientifique une réserve natu-
relle intégralement protégée, caractéristique de la flore forestière 
littorale du Maghreb atlantique. 
Le mérite de cette œuvre historique, qui reste encore à terminer, 
revient aux « générations de forestiers » qui se sont succédé à 
Essaouira et tout particulièrement aux préposés qui, par leur sens 
de l'observation sur le terrain, ont permis la mise au point et le 
constant perfectionnement du reboisement des dunes; et je ne puis 
m'empêcher, en terminant cet article d'avoir une pensée émue pour 
le garde DUPUY, le premier forestier du sable, qui, un matin de¡ 
juillet 1914, débarqua tout seul à Essaouira pour protéger la ville. 
Je tiens aussi à remercier l'actuel technicien des dunes, l'agent 
technique Mohamed DRAOU Bel Caïd, chef du district local depuis 
cinq années, dont le concours et l'expérience m'ont été précieux pour 
la rédaction de cet article. 
Novembre 1962. . ' 
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